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MERCRBOI • MAI IM4 

• ds 1* Vlerej* Maria, aux bord* du Jour- 
dain, ete. 

!>maiii Jeudi 16 avril, noua quittons Jéniss- 
]rtn, i-nehant^- de» oue Jours que noua venons 
d v passer. Et noue partons pour la Sentarie. la 
GaJHèe, le Liban Rhodes, ÎSmyrne. Coostantî- 
rople, Athènes 1 Ouele spectacles variés, magni- 
fiques — et oomWtn suggestifs I — nous y 
»t tendent 1 

J. 

1 ne «aiifesUtioi 
PB rhofiAMT de Jeaioe d'Arc 

wè peit avoir lieu 
I es étuiiiaiU* patriotes de Nancy dé- 
cent taire le 3 ouu, de coucert avw les 

-aidai aux grande» Ecoles, une maniies- 
jîfon devant la statue de Jeanne d'Arc 

et e monument du (iouvenir. 11 avait été 
spécifié de façon fui asile que cette mani- 
festation n'aurait aucun caractère poli- 
tiqiiH ; J'annonce du dénié avait été faite 
dans les Journaux locaux et par de nom- 
Lreuse* affiches signées d'étudiants de 
toutes les) Facultés et des présidants des 
A*?''dations-des candidats à Polytechnique, 
a Sbint-Cyr et à l'Kcoia centrale. Les auto- 
rités universitaires, municipales et poli- 
cières avaient donné leur adhésion, et tout 
promettait une éclatante réussite. 

Or, sa Tailla da la manifestation, la prési- 
dent apprit qu'elle ne pourrait avoir lleu. 
Dea afOcnes) marvetllanUa avalent été ap- 
pelée* par la soin d'une poignée d'étudiants 
antl-patriote» et antimilitaristes, dénonçant 
la manifestation projetée comme une prisai 
u'nrrr.ee royalistes 

D'autre) part, une communication du 
groupa socialiste aux Journaux convoqua* 
pour une contre-manifestation, le marne 
jour at à la même heure, le ban et l'arrière- 
ban de aaa partisans pour protester contre 
x  l'exoèa de chauvinisme  réactionnaire ■», 

Il est véritablement irandeleux qu'avec 
:a conrplioité certaine daa autorités focaies, 
en cette vJlle-fronttêre, une manlfesUUoo 
patriotique ait pu être empêchée par quel- 
rues énergumenee. Il est a souhaiter qu'une 

autre Cois telle» dispositions puissent être 
prises «roi permettent d'avoir raison d'aussi 
déplorable» mauvaise» volontés. 

Le meurtre 
de 1. Calmette 

UM émouvant» déposition 
du frère d« la victime 

M. le docteur Albert CalmeUe, directeur 
de l'Inititut Ptsteur de Lille, frère de 
M. Oaetoe Calmette. • eu entendu par le 
Juge #aaetructioa Bouetrd. Voici sa dépo- lie» #■ 
titlea i 
fAu   ataueal   i 

eaoe   ee   posa» 
ittlett. Ceu»-oJ 
MM« Mm a 

•rail da   drame,   mou   Itère 
■on   portefeuille   et 

. Ceul-ol oot toue »U traverse» par lee 
i OallUuz. 

Haas te portefeulit oui m'a eu renie t la 
e» easM de Neuflly. ea trouveJeat, arec 

rtae de rMt«.  lee deux dapeebes aua- 
■ a tas fart  sMiaaan et que Je eoo- 

i déjà. Apre» en erotr parié à mou frère, 
1 du service de aanté fnilitaire 

ea ieaérli, «ni ne pot arriver que le Jeodl 19 
aaa» la teadaee, oeue decidaaee qu ea releva 
es lear aaterttaes noue ae deviooe pee le* 
naissiei et qew le taleux était de lee remettre 
ea ttetetae* da U tapablique. Le —II« Il 

• ■BStatasete «ee eaatques de mon frère, noua 
eewa eaaaaaBee eeeieithle à l'Kljreee. .* pree>- 
deaa eaaaaaa «as tafiiiaiii qui! aoue reeeiia» 
•eete T. aimn da ee». et aaaa eeeua aeeeee 

«t 
tannée  qui 

oep, toute  ee svcopattile. 
I le perteèeuale de mon frère 

huit en dix Joure. il eu nhearvaUnt, mal» 11 fuit 
pour ne pea tosriber. 

■ Quel être infret, ce Caillaux ! On a ra- 
conte, dana eon monde, que f faisaia cette 
campagne pour plaire à eon ex-femme ! Oh I 
non ! C'eet pour mon paye, et o'eet plue duc I 
Qu oo me laleee eu moine ee mertte-lè, ■ 

Le docteur a remis au maxistrai le por- 
tefeuille de la victime de Mme Caillaux 
avec une trentaine de feuilleté qu II ren- 
fermait Cee feuilleta, qui débordaient, 
avaient «U treveraée par une balla. 

La date des assises 
11 parait désormais impouible, lit-on 

dan. le /Wo, que l'affaire vienne à la sta- 
tion des usité» de juin, et ainsi "trouve 
atteint le bot poursuivi par Mme Caillaux 
et te» amti et que voici : 

U. Caillaux tt praoceup» avec raieou da 
tavoir à quel mafistrat de la Cour sera con- 
flèe U preeideooe. Or, l'on tt l'autra de* 
conseillera dee maintenant dèturnat pour 
Ua deux ttteinra da Juta lui pansaient 
frutVnreMti. La présidence dee attltet de 
la Seine pour Juillet, août, septembre, rette 
au rtmlraire à desigTU'r. 

M. Caillaux voudrait un ami. U en a un 
qui, aoceaaible aux Inspirations de la rue 
de Vaiola. • dit maintenant oommenoé tt 
multiplie ttt démarche». Tout la monda 
le tait au Pelai». • Ah 1 il on avait et 
oonitiller-l» I • soupirant dlterètemeut 
dan» lee fatarltt lot tret rarat dérouleurs 
de l'assassinat. 

Mais pour avoir ce conseiller-la. il fal- 
lait d'abord éviter la session de Juin, tt 
voilà pourquoi M. Caillaux a encombré 
l'instruction de témoignages Inutiles, ré- 
clame l'audition paradoxale du docteur 
Doyen, aie, pourquoi M. Geccakli a fait 
attendre sa déposition tt demande è être 
confronté avec dts JournalittM, etc.. etc. 
Cttt pour avoir ce conaailler-là... 

Il» u l'auront pat. Ut ne peuvent pu 
Tavou-, 

La désignation, aux tarnèa <M la loi, ap- 
partient au premier présllent, après avis 
préalable du procureur général. Dans la 
pratique courante, et en fait, la désigna- 
tion est faite par le procureur général ou 
par te» bureaux. 

Cette fois. Il eet peu probable que la pre- 
mier préaident renonce a la prérogative 
qu'il tient de la loi et qui engage sa res- 
ponsabilité. Il eet également fort peu pro- 
bable que le procureur général inaugure 
ses fonctions en donnant en faveur du ma- 
gistrat désirablt l'avia qu'on eapere. Ce 
serait taira croire qu'il n'a été nommé que 
pour cette complaisance tt ce serait rendra 
sa situation intenable. 

Et voilà pourquoi il» n'auront pat la coa- 
•aular X_ 

Çrà. et là. 
Morts) d'hier 

M Kmtrt-Charl*$ Aubry chef de baUUUm 
en rttraUe, officier o*« la Légion (thannevr, à 
Tarde», 66 au. — M Amédée Caiçuet. directeur 
de Venteia+rmmt primtàtt, commandeur de la 
Légion d'honneur 

Le plus vieil arbre du monde 
Le pieu aiail arbre connu parait erre un 

cyprès chauve qui couvre de ton ombr* 
giganteeqùa le cimetière d* Santa Maria del 
TuU, petit viUaçe de l'intendance WOaxaca, 
au Mexique. H a unypeu plu* de trente-huit 
mètret de tour de taille. Rumboldt, qui Ta 
visité en 1803, le jugeait âgé Ae cinq à tia 
mille âne, et cette eetimation a été confir- 
mée éeptm par lee obeervatione de divers 

L'illustre naturaliste grava sur 
'.ption lUiole ci 

Les élections 
Vibrant appel 

ttittitetoei de la Fédération républicalu 
Le Fédération républicaine (préside** : 

Charles Benoist) adresse aux électeur*, 
pour le second tour de scrutin, ce vibrant 
appel : 

« .Ne ponson» plus qu'a la France 1 » 
K lecteurs. 

Le parti de la destruction violante et le Syn- 
dicat de la démolition lente, — le socialisme 
unifié et le soi-disant radicalisme unifié. — ont, 
pour le second tour de scrutin, oonelu entre 
eux..UÛ Pact4 Impie, dont une des clauses, 
•pneeure maie rrrtsaas, eet les>sta4oo eriisasa* 
de ls loi de trois an*. 

Ceet-e-dire qu'ils osent, l'un ouvertement es 
en maître, l'autre secrètement et en sunftlant, 
ohercher un misérable profit électoral jusque 
dans les ruines de U pétrie. 

SI 1» « bloc « se reforme i ce prix, c'est la 
Pranos qu'il éorasari. 

Gleeteur», 
Vous   êtes   Français   et  voue  êtes   républi- 

cains. U ne s'agit pae aujourd'hui de la Répu- 
blique, que ne menace rien ni personne. 

Mal» Il s'agit de la france. La Dation ut en 
danger. Quand on aura fait tomber ou percé 
la muraille d'hommes, la ceinture de soldats 
exercée qui la protège, croyes-vous qu'on la 
sauvera en orevant lee digue» de l'éloquence, 
et par une inondation de phrases ? 

Sans doute, on a crié trop souvent : • L'heure 
eet grave I • 

Met», cette fols, écoute» bien. Un toute vérité, 
depuis quarante-quatre ans, depuis 1870, Jamais 
l'heure  n'a été aussi grave. 

Ceet le moment d'élargir et «Téisver nos pen- 
sées k U ■assure de l'effort que la nécessité 
exige d» noua. 

Arrière les peut» calcula, les snibluoas subal- 
terne», le» eomMoaieon», les détoura, les fuites 
habile, et lâches I Arriére le» éssnute» crimi- 
nelles sur le seuil de la maison en feu ! 

Au secours, tous les bon» Français ! 
Vous appela» vous Fédération daa Oauobea. 

Paru républicain démocraUque, PédéraUon ré- 
publicaine, Action libérale T Peu Importe. Vous 
tous qui vous appelés Français, nous vous eoo- 
Jurons de ne plus songer qu'à I» France I 

Pour le Comité directeur et le Conseil géné- 
ral de la Fédération républicaine : 

Le président, ' 
CHABiUCe   BXMOIST. 

Le eeerétaue général, 
l ~ 

lis/* . 
qui me furent  remis au- 

qu» Urne OasUaui prétend avoir 
Il M) m'avait,  d'ailleurs. 

e* ees lettres, et Je crois poor- 
lui   toutes  les   iiaiéesiii 

à sa saaapsgni  k mesure  qu'elle es 
car nous nous voyions etnaque •»- 

05 mars,  me  troirvsat k  Parle. 

•a- 

ma mare, et Je  lui 
aopreheneien   an  sujet  de   sa 

et v*re eocitre CsilTatti. 
ene   Inquiétude, me    répondit  ssen 
t arere, mon devoir eet de lutter jus- 

■ k ee «je» le  paya  comprenne  14tendue  dee 
U  sons  expese  pour saUs- 

Oat   iuiinme   peut   ruiner 
rainer à ans guerre dèsas- 

i pour la France. 
Wt*a<««m  >•   as   p*?ux   pas  publier 

eapeetsse que )s t'a* montrées. J'ai promis 
1 Fanre. de ne née se*tsar ses. ssme le document F 

a* le srei sens rtsa. . 
/    U m marveatt Javaaie an on met a» «a. 
kaasx. teseess qu** m avait tatt part des regrets 
**** e^1****** *?*_ éprowveét kja pseeé»  d* 

ee> la »»e*r» ségséi • Tsa Je ., qui km avait et» 

centre 

rari 
cent orne ans 
ckae ttécorce qui 

encore aprii 
bien que cernée par les coû- 

ta ?•»•* 

~-J pour la 
. U as s—asilt de l'effltmer   Cette afflr- 

■****) es* Fepeaéulle dans les lignes que voici, 
ettre   écrite   quelques jours 
et que assse Waidece>Roae- 

—'i. e Mes. voulu sse 

Échos de  partout 
rrpee d. 

dû due éÀmtmaêe sera célébré le )euen 7 oou- 
rant. à 10 iWatrc*, en la chapelle de la Compas- 
sion, avenue de la Révolts, à Seuiily. 

Vn Comité vient de se fonder, sous la prési- 
dence du général Lyautey, dans le but d'élever, 
à MnMéssmm {Drame), tel mouvement à la mé- 
moire de récrivant Charles Moto, rédacteur au 
■ ;ourna* des Débats .. 

Une Commission, dirigée par MM. de Baudot, 
Selmersheim et Magne, tnspecteuri généraux 
Mme snw—ewt'l Jeieaerioue» est arrivée A Santés 
Meur se rendre compte de l'état des monuments 
fiasses (notamment de ta cathédrale) et de l'im- 
portance des dépenses nécessitées par leur en- 
tretien. 

Lee poètes de F « dm» latine ■ feront célé- 
brées, le 9 mai, dans la basilique Notre-Dame 
de la Daurade, à Toulouse, un service funèbre 
rw le repas de l'eme de Prédérie Mistral, sous 

présidence de Mgr Ùermain 

Le doyen de la faculté de médecine de Paru 
eet autorisé * accepter le legs d'une rente o«- 
nueUe de 100 /restes, fait à ladite Faculté par 
le professeur LanneUmgue, ancien président de 
T Académie de médecine, pour secourir Ise étu- 

deaaooreUque    vient 
i appel dont voici le 

U due de Oéusm. frère du roi d'/tatu, a fimé 
sa villégiature déié è êamt-Raphael, * partir 
du 16 fidOot, 

Sous ta présidence du prince Auguste dAren- 
berg, assisté du profeêeeur Landousy, des prta- 
cipaux administrateurs et bienfaiteurs venus 
très nombreux, ["Œuvre des sanatoriums popu- 
laires de Parie s tenu, hier, son assemblée gé- 

a   Ttrnsé-Uê-Bains, Ou il doit passer quelques 

La parti 
Le parti rénubllaaln _ 

d'adresser aux électeur» un 
principal passage - 

. Lee deeunées de 1» défense nationale, ds la 
paix sociale et du progrès légal sont entre vos 
maiRi. Le paote eecretement conclu avant les 
élection» entre le «ociallame révolutionnaire et 
le radicalisme unifié •affirme et »'affloh» au 
«ranii Jour. U dépend de voua de faire obstacle, 
par votre clairvoyance et par votre fermeté, au 
péril scandaleux qui menace lee intérêt» vitaux 
du pavs. 

• Là Piépubllque et «es conquêtes sont hors 
de cause : leur défense eet un prétexte inventé 
pour couvrir un. alliance monstrueuse dont ls 
succès ferait du parti eollectMste l'arbitre et le 
maître de la Chambre prochain*. 

• Electeur». 11 s'agit de la France, da sa for- 
tune et de son crédit, de son rang ûaa» le 
monde, de son armée, d» «on existence L» loi 
de trois an», k laauelle le premier tour de scru- 
tin s donné une adhésion éclatante, reste le 
sauvegarde de l'honneur national. C'eet contre 
elle qu» les socialistes révolutionnaire* con- 
centrent leurs efforts «t leur tactique. Leur atti- 
tude vous diète vore devoir. ■ 

Cet appel porte lee dénatures de MM. A. Car- 
not président ; Louis Barthou, Lourde», J. Sieg- 
fried. Jonnart. F. Drelon, Hattot, •tc 

Incidents  électoraux 
A Saillan» fl>rom*). M. kflehetae ayant voulu 

émettre l'avis qu* «- Long n» serait pas éla. 
s'est vu assailli par deux parUaajts ee es d*r- 
nler et a été gravamant blessé. 

-.   . a  SI I tal ■,      ■   . 

Ce que disent 
les journaux 

Demain 
M. de Mun, dana rffcJao de Paris ; 
Le parti radical avait faét, an moi* d'oc- 

tobre, un effort qu'on avait cru aérieux, 
pour se donner la ligure d'un parti vivant, 
organisé, iiidépeCkdsuit, aarnaé d\an pro- 
«Tainme formeL précis et knxnu»able. Ce fu* 
le programme de Pau. L'abn^aUloa de 1* 
loi de trot* ans, t'in-vôt sur le revenu *veo 
la déclaration contrôlée, en étaient le* ar- 
ticles eesetitiele. Deux moi* plu* tard, fort 
de cette organisation nouvelle, conduit par 
un chef audacieux, le parti rsdioai, avec Le 
ronsenternent Imprévu du chef de l'Etat, 
i'eanparsn du pouvoir. 

Auseit<M eoirimenca lecnstvoque Le mi- 
nietère en vécut, protestant de son reepect 
pour la loi militaire. eL soutenu par ses 
enneanis déclarés, abandonn*nU puis repre- 
nant tour à tour la déclaration contrôlée, 
sans oser en faire, devant le Sénat, une 
question de Cabinet, jusqu'au jour où, dé- 
cimé par lee scandales, il Jeta ees der- 
nières forces k PeacanU du pays. 

Je dis mal. U n'y eut point d'assaut, 
moi» une bataille obscure, ou se heurtaient 
des hommes et non des idées. On aUan- 
dait de 
mier en# 
mole* conl 

ummee  et non  u«s  laees.  un  tu«i- 
eux armées en présence, Dee le pre- 
ejiiajagemenL,   il  n'y  eut plu*  qu une 

confuse.  Où   eiaient  la*  redienux. 

où leur» advereairea T Point de drapeaux, 
ni d'uniformes, ni même de bntieanle, 
oomtne en un simulacre de coanbaL Le chef 
du froiivprnem-pnt. ^">nimjé par M. Clemen- 
gaau do tranrh^r les camps, »'évadait en 
une vague nroclamation. Un ministre re- 
ejpajdfqtinjt les tr^:^ ai1-. L'autre !e« renia:L. 
jetnni '>as la v:ir<-.i-> ne Pau, le» radicaux 
sgidossauMit la tunique fédérale. Ce fut une 
sjooue. Les programma* s'évanouirent. On 
n* vit plue que la oonvoitiee électoraie. 
fesse et effrontée. Ceamille Pellatan arjrUi 
du spectacle, écœura, Jetant à son parti 
l'invecthe de son méprit. Ainsi finit, dans 
les travesLissement* orf^or>tunfl, l'histoire 
du parti radical. C* Cfuon avait pris pour 
un réveil de vie n'était qu'un soutreeaut 
d ambition. 

* 
Une chance cependant lui restait de sau- 

ver la face. Il pouvait, en face le* troupes 
Otj la révolution sociale, rallier aae batail- 
lons rompu» et donner encore l'illus'on d'un 
péril da gouvernement. Au lieu d* cela, ce 
rut la débandade. 

Lee hommes qui, pour gagner lee votx 
patriotes, =e déclaraient, hier, résolus à 
maintenir la loi militaire, assureront de- 
main la victoire de ceux qui, plus auda- 
cieux, eu exigent l'abrogation. Le» hommes 
qui, pour garder l« faveur des parvenus du 
régime, se vantaient hier de défendre la 
propriété individuelle, la livreront demain 
a ceux qui juront de la détruire. Un mi- 
nistre de M. Barthou se range humblement 
puur laisser passer se» ennemi» acharné». 
C'est une débauche de défections. L'abdi- 
cation avait blessé le parti radical à mort. 
La capitulation l'achève. Se» préfets vont 
présider a l'immolation. L'équivoque se 
tourne en volte-face. Jamais rien ne se 
vit de plus Immoral, de plus dégradant 
pour un parti. Jamais non plu» rien qui 
en montrât plue clairement l'impuissance. 
Ce n'eat même plu» du marchandage, c'est 
du pur at simple apUtiaeernent La Radical 
appelle cela l'apaisement ! Camille Pelletan 
lui répond avec des Imprécations : • Toutes 
les petites lâcheté* du ballottage odieux 
s'étaient devant nous. Il n'y a plus ni prin- 
cipes, ni politique, rien autre que le désir 
de prendre des voix de tous côtés, et d'en 
recevoir de toutes les mains. » 

* 
Le résultat de l'opération «ai écrit 

d'avance. Il y aura, dan» la Chambre pro- 
chaine, cent socialistes, et autant de radi- 
caux, d'avance subjugués. 

C'est une force de deux cent* députés, 
une moitié soudée par la force d'un pro- 
Sramme, l'autre désagrégée par la honte 

e* palinodie», oelle-oi destinée fatalement 
à subir la volonté de celle-là. l'une et l'autre 
ainsi aux ordre* et dan» 1* main de 
M. Jaurès. Voila la situation politique, 
l'aboutissement de la politique radicale. 
Elle livre la France au désarmement, à 
l'entente avec l'Allemagne et 4 l'inquisition 
fiscale. \ 

n faut que ohaoun se plane en face de 
cette réalité. Je dis chacun, et o'ast-k-dire 
avant tous le* autres, le* homme» à qui 
leur autorité et leur situation dans la Ré- 
publique donnent la responsabilité des évé- 
nements qui vont suivre. 

M. Léon Bourgeois, oracle de la Répu- 
blique radicale, a compris qu'il fallait par- 
ler. Dans une lettre au Temps, U essaye 
de conjurer la débiole d» son parti, en son- 
nant, comme aux l>e*ux jours du bloc, la 
fanfare anticléricale. M. Bourgeois est d* 
la vieille école. Il • peur de» collectiviste». 
Ce n'eat plu- la mode radicale. Mais U a 
plus peur encore de ces « hoenrne* de 
droite », raiiiés ou progressiste», qui pré- 
fèrent l'Eglise catholique à la contre- 
Eglise maçonnique. Est-ce qu'on ne va plus, 
comme au bon tempe, l'entendre là-des- 
sus* M. Léon Bourgeois ne peut pas y 
croire, at il adjure se* amis, « si danse 
reusement divises », ds sa grouper sur le 

'•œSœsns^ArnW»* Mil- 
quetta radioaie est défraJohie, U an offre 
une nouvel-la : « Je voudrais que notre parti 
prit ce seul nom : le parti social. * 

Ah I ooixernerït. Monsieur le président 1 
Sur ce terrain-là, vous série* exposé à ren- 
contrer quoique» hommes qui, depuis tretiLe 
ans, y ont marqué leur plans, et Juste- 
ment parmi ces « rallié* » dont vou* paries 
avec un ai beau dédain. Le parti social, que 
Lamartine, il y a soixante-dix ans, décou- 
vrait avec son regard de voyant; non* 
sornnv» quelques-uns, en Fr*fjce, qui 
l'avons fondé, sans le secours ds* socia- 
listes, et quand le* francs-maçon» n'y pen- 
saient guère, en nous inspirant des doc- 
trines et des leoone ds cette Eglise qui 
vous fait si peur. Vous ne pouvez rien à 
cela. La place est prise. Elle ne vou* ap- 
partient pas. 

• 
Du reste, àL Léon Bourgeois en est pour 

ses frais. Le Radical. Journal du minis- 
tère, ne le lui envoie pas dire : « La poli- 
tique que souhaite M Bourgeois ne peut 
être pratiquée qu'avec le oonoours des -o- 
clalistee unifiée. ■ Rien de plus évident 
Le AaoHcav est sans pitié. SI on exclut les 
ralliés et Les progreeeuites, il faut exoluro 
aussi toue ceux qui ont été comme eux à 
la bataille, contre l'inquisition nscale et 
pour les trois ans Intangible*. ■ La Fédéra- 
tion des jrauchee ne peut être avec nous 
qu'en reniant son passe d'hier et elle-même 
par-deeeue le marché, » Cruel, mai» Juste. 
Alors, où trouver la majorité rêvée par 
M. Léon Bourgeois T Elle n'existe paj en 
dehors des collectiviste», auxquels les radi- 
caux sont lié* par la oomplicnté des ballot- 
tages. L'anticléricalisme ne rend plus Le 
Radical lui-même^demande autro chose. 
Tout le programme de M. Bourgeois 
«écroule, comme l'est écroulé celui de son 
parti. Il faut gouverner avec M. Jaurès ou 
contre lui. 

Et voici la question qui, lundi prochain, 
résumera toute la question politique. Parmi 
le» hommes d'Etat de la République, y en 

a-t-U un que vettUV» ai qui ose, pour eaxa- 
ver le pays de la dOftatiasaUon des eoUsoti- 
vistas, rompre  avec la* sectaires et faire 
apnel, sans distinction d'origine, à tous tes 
pal riotes et a t<">ua les libéraux, sur un pro- 
tir.unme de défense et de concorde nstio- 
nales ? c.e peul être la majorité de demain 
et elle sera invincible. 

La France attend ont homme. S'il est 
prêt, qu'il se lave 1 Binon, le règne de 
M   Jaurès est ccexuTJ»as6é. 

tNOS AMIS DEFUNTS 
Jésus, staJant, joaara 

Jnduls   T ans et T ejuerant^ esntete. aum aayjt 
M. Achille Rigalet, aous-directeur au siège 

social de la banque Adam, k Boulogne-sur- 
Mer. 04 ans, père de M. le ourè de Loiurfoeaé 
tPaa-de-Calals). et frère as M. le cfaanotae 
AtesJst, dèdédé, u y a quelques années 

FIANÇAILLES 
On recoeaffisnde aux prieras les tisjtçstiim d» : 

uni   de   fer   PL. M 
MARIAGES 

un   reouiamaïKle  aux  prlkrei   les  marlaaes   <te 
M.   Pierre   Martarte   de   LSvls   avec   Mile    Marine 

Lamines, qui  a «t* c614t>rè le J: avril an résina 
saint-Raenaui   de   Rouen. 

Mlle     Matndldc    Robert     de    saim-vicsar     avec 
M.  Ken* Basa** «a la Vltrae.  c«tebr*  le s*  svM 
•n   res/liae   Ssint-Oerveli   de   Rouen. 

ACTION  DE   GRACES 
On non» prie d'exprtmeT publiquement la ra- 

oonnal»»anos pour K ■races obtenues par ris- 
lon de Smur Thérèse de lTilfiinl lestai. 

Informations 
du soir 

LA  CAMPAGNE   ALLEMANDE 
CONTRE   L*  LEGION  ETRANGERE 

La légende des racoleurs 
Berlin,   &   tuai.    —    Un    ancien    légionnaire, 

nommé  Wohlgemuth.   avait été  arrêté  par  la 
f'OUoe,  k  Hetdelberg,  comme   racoleur  pour  la 
aglon étrangère. 

On apprend nuJntenant qu» ht raison qui 
avait été donnée de l'arrestation est inexacte, 
mafs que Wohlçeinulh eet pounmiv! nonr es- 
croqueries et qu'il était au service de la Ligue 
contre la légion étrangèna, qui loi faisait faire 
de» oonférenoes. 

AU  MIX1QTJV. 
Mucrt* condamné û mort par Us r+volutlcnnasres 

La Vera-Crua, 5 mal. — Uns proclamation si- 
gnée par le génère' Zapata, et datée da i" mal, 
a été publiée hier soir. Elle annonce que lee in- 
surgée du Sud attaqueront MsxJoo aujourd'hui 
et ooDdatmnent t mort lee généraux Huerta et 
BlanqueL 

On considère que cette proelasaatlon met Un 
aux bruit» d'»br*>» lesquels me généraux Zapata 
et Huerta coopéraient et Zapata nsarohalt sur la 
Vera-Crux. 

Un  cessât!  américain  emprisonné 
La Vera-Criis. c mal. — AL John Ma*MaMIL 

oonsul américain t San Luiz Potoal, aurait été 
emprisonné par le général stsas depuis esans 
leur*. 

LA M. ». MT taKS CATMQUQIrMS SUCSSXS 

Berne, 5 mal. — L'sasemblée de» délégué* du 
parti catholique suisse s'est réunie hier k Lu- 
cerne. On attendait avee intérêt l'attitude qu'elle 

& rendrait k l'égard de l'Initiative proportionna- 
Bte, en raison de l'hoeUllté des caihollquee fri- 

bourgsois, mais après un débat très court, le 
Congrès c'est prononcé par 1*6 voix centre t, 
pour la proportionnelle. Les délégués fribour- 
geou et une partie des déléguée valalsiens se 
sont abstenus. 

Pfror iémt ballottaxgeei 

Petit caféctxisae if Action ratholii 
U DEVOIR ELECTORAL 

Un tr^ui de £ pa^'es io-S" à deux colonnes. 
15. 0 fr. 10 ; 100, 0 fr. 80 : 200, 0 tt. 80 

600,1 fr. II ; 1 000, » frenoe ; 10 000, 25 tt. 
(Part em stiaj 

*» ai Beat» Preeee, a, ro. Bâtard. Fessa, 

TIRAGES  FINANCIERS 

vtile  de  Parts «SU 
Le ■umere antie rasée issoea rnasa. 
Le numéro IN 14» niât IMM rs-âmaavsm. 

f oeo rrases .- 
on 414 — ut M» — ssassT — ssrrro — trrasa. 
Let sa numérs rolvasta tassent aheees 6C0 rM 
B73 MI — saiép» _ n»»v»V- mt» - lisait 

— tfisoi« — natw _ tient —   tssTti   ~ 
no*u — ses «41 _ ZHSMO — ST* se* — lutoe 
— 18TÏS4    —    51SS11    —   tuug   _   1M 1JT.    _ 
BS9 913   —   101 311   —  141 SJS  —  S04 tt»  —   .3TSTS 
— 3«7 8t3    —    431 OS»    —   1*412,    _»   ITT Ml    _ 
Bte oit — io< e*4 — asT an ~ us aaa — n as» 
_ in ne — i »4s »44 — «*a ta*. 

Ville   de Parle s*T» 
La numéro as» M»  rasa» 180 000 neoea. 
U numéro fil Ml asfse MODO frasca 
Lea    trou    i  

10 ooo  rraacs : 
s iso — m es» — «a 

sse «te. 
rsaïros îeee 

S 000   franea ; 
173 000   —   471 00e   —  74 «14 
Lei V5 miméroi sarvaats raasMnt 
set to» _ toi s*» — i« oet — se* \U — t« 

— e» «a» _ i»« »»i — es» iso — » ist — tt» 
— »i isa — «ffoia — stsisv— asatsa — «a* 
— 4M aee — ses ees ~ IUI — «M TM — IM 
— aaa» — «Ta* — aaiwe — M»M — SM 

Jesunarma «T» 
LM  seeaéroe   1 M* SA*  —  S 781 S*» 

bourses  chacun par  100 000  francs. 
~*eM n ■■■ 

741 41»      i 

^ 
^ 

Lea 
10 00»     _. 

I^i   numérot   1 1S1 C4»  -~_ 174 18j^—  1IMf »M  --. 

par   6 000   trams : 
Lu M neiriéroe suivant* aeront reaBiNSgsss eta- 

cun   par   i uOw   francs - 
1 738 176    —   «S» «M   —    1S04TM   —   «*T11»   ~ 

ii9SLzr^tm9n — aa»M» — »*»TM - »1 «< 
— "•"alÎA-—    "T    —    eW »•»    —    *■*  k*»    —   «7  »» — «jatXM — i TM STV -  eea rro - i aee «M — 
N4 7Tt - M4 74I - 1 100 4M — S80 770 — 
1388 OU — 711170 — I ISO «OS — 1 IM 008 — 
84P f04 1 l« 57S 8<« »»4 i HMi" 
1118 118 — 1 I» III _ 1»M Kl — 1M4II8 — 
Ml IIÂ  —   14 07»   —   84» SM   -  MM   —   TM M4 
— i «T M*  —   1 »1T 844   —   MM BM   -   H 4 «4»   — 

1*4 4M — i «ta SM —   «as IM —   «a» «ta   -, 
IM1I7   -   1TUIM IMW7    -     10» 017     -, 

i4tiM7   —  Msaat   —   îiMiee  —  MSoee   — 
117 178 — 11MMS  — 117 Ml  — SM «M —  801 SM 

1580TM   —   «14 814    —   U SU   —   «44 H34    -, 
54 088   —   «M 084   —   1 81» «T»   —   I SM IS4   — 

10*111   _ i loi «88 — 4*«S8«  — 44» 711  —  844 88» 
— 187 OM — M 8» — 8*1 11» — M» IM — 77 »4» 
— 1 1T» SM   —   tt t*T   —   MMM   -MMT   - 
oeo roe   —   t ~~ 
1 «4 104   — 

U 

«M   —   aaa MI   —   IMS«TT  — 
i «as — i 044 on — ika* tas. 

an* ver  MSMSa, 
... J par 10 MO lrsa»«s. 

Les aaussioi i tn 4M — «ertea — i oeveu — 
"l«a   —   llMtlt   —    1184 8*7   —   1T»4«0   -^ 

» — IM il i  —  i 084 400 eheeua par 1 000 fr. »a par 1 ooo fr. 
vesnseejrsM efcs- 

S18 17» — tas ois  — 
lOlU    -    HIM4    -     M4 4M     —     SM «78     — 
TM  —  »tST78  —  MSSM   —  »M M»  —  SMMl 

— M» *M  —   1 IM M8   —   1 U* Ml   —   M* 10t   — 
Hirti-Hin»- «osse»— losvsv» — «oaaat 
.- MI 7M — ne ses — eneri  — SSBTM —• 
1 OM 077    —    1 170 188    —    8*4 M7    —    TM BU    — 
ÉMfTS   —   4MV76   —   «74 MO   -      ITT SM   —   7 M» 

1IM4N   —   1 17» ««t   —   1M1M   —   1MSM   — 
sas — 1 i»i aoo — TM 411 — ses «M — 3«o or» 
IS7S1S   —   1 87» 188   —    1110 887    —   1 811 MO 

— no*» — 1 MI »M — i ce» Mi — Mtm — 
8 114  —  SO» «M  —  Ml 87 4   —  1 OM MO — 70* IM 
- M* IM  — 11» M*  —  1 05T OM 

rimiaii is 1918 
L* laaméro M1 086 sera remboursé par 100 Me Tr. 
L«  nojDéro   MS «60  par  15 cuo   francs. 

SM   —   utill     Menu»     car 

L* aum 
DE   LBMPka»TTja   PkUJigOaBWOBBTSS 

Vienne 5 mal. — Le bûlJetrn ofOoUl ds ta 
santé de rempereur dit quo la nuit a été bonne 
et reposante J IM phénomène* caiterrbaux ont 
diminué et l'état a*asral a, en soaaséquasvoa, été 
très MUafalsant 

n ax»*jnE 
Javnlna, 5 mai. — Les Eplrotes oot repria une 

pertle dM positions trolls avalant perdues Us 
ont reooeupé FrecéiAri. près de Preneti. 

Ls TOuvernetperit provntotre épirote s'est 
installé  dan» le village de  Yongantaale*. 

DM Eplrotes. an nombre de 10000, M Bout 
réfugies sur le territoire be*U*nlqtis-. 

Constanttnople, 0 mal. — Mme Botupard, ren- 
trant hier de Stamboul, a failli stre victime d'un 
accident grave ; M voiture a été prtM astre 
deux tramway* et a été très aaoooausgè*. 
14m* Bomperd n'a pM été basasse. 

o* iTKèjfza nt nu ifkjra LiruariQui 
Londres. — On uuespepbke de Halifax CKou ■ 

veile-IoosM) k VSschange Telegraph : 
Les paquebots Pranconia et ObymsM M sont 

porté* au secours d'un steamer ao feu qui M 
trouve k 150 mUlea au sud de Saiii»»-laland 

asxTI BM TBHTUaUnS 
Salns-SstlavxttS, 5 mei. — Un* oertelsa i«tta- 

taon qui M manifestait depule quelque* jours 
ohex les manoiuvrea teinturiers l'est traduite 
aujourd'hui par une grève lntsreesairt KO os- 
vriers des usinée Cfcamberroo, Paeey et Cor- 
rompt. 

I.pçi créviates reclament la fixation par 1M 
usiniers du taux dea eeialree après en an ds 
travail, alors que oe relèvement a été laissé 
lusqutol k rapnrseJaUoa dss pexrons. 

4GCIDEKT   D'kUTO 
A Saint-EUenne-de-Salnt-Qeolre (Isère), Al- 

bert Mathaia, SI ans, olero de notaire, allait k 
moiooyoleUe. Sur la route de aVéelDs, Inexpé- 
rimenté. U ne put éviter une auto allant en sens 
inverse   fut kamponnè et inortellenust *-' 

Ml 147  —  »M S47 —  SM 011  —  SM Ta*  —  4«T MS 
— Mai    —    8*4 447    —    108 07»    —    4M 004    — 
M4 841 — «71 »0« — M« Ml  — 818 OM — t» St« — 
8*4 484  —   SU 8*1   —  tm Ht  —   181 TS? —  441 D 
— S00 «M —  IM 788  —  17» 881  — M SST — I 
— BT4 »•» ^ a M« — M* T*S — 71* Stt — H, _. 
— 8S* *«B  —  M 848  —  178 «71   —  07 718  —  471 SSf 
— I1»1T1    _    1S8 8M    —    441 t*4    _    Hllll   ^ 
TMOST   —   M* 407   —   WNt 

a 

L» iMBitfo set 4SI Mrt rtatMane pvlHMoni 
L. aunéro ilê im p*r m ÙOO rreaeL 
Las   numéro*   SM Stt   —  «I» sas   —   7«t SU 

»«» sso — 40S S41  — tt» otT caaena par S ooo ff. 
Le» il aaaaero» sairaai» um lasaaaaree» eaa- 

eun par t oeo rraaes : 
ssi eso — iss sss — ftr «M — ut att — sis m 

— sMtat — ttairt — as» an  — itsies — 
tri ses — «a te» — se» si» _ »<s »7» — au art 
— «"sir Bssoe - mets - tas Ttt - sttns 
— ma»  — ta» stt  —  as «H  —  mut  _ 
ssatt» — uitai —jnaw —Vie eet — an ter 
— etssst — itrtTS — tri tas — mat — 
stt wi — lu stt — m ses — tt» ut — IIIIH 

LA TROUIrïr 
aOèV Piem rsrmue 

Un vol. in-6* de 144 pasgsa a i 
{NeuuaUe MsUotn^ae pou 
trations de Pt*LIRAI*. 
port, 0 fr. SO. 
In volume de • Pierre l'fsrmrl* i 

tour* un rég&:, an* Joie et un délaseement pottr, 
l'asprit, un réconfort pour IM smea an ne tn lignes 
et ao nouveau nUmuiaat pour le télé. GeluJ-et, 
le douzième da notre infatlrable ■ Ermite ■ es» 
le recueil dM cinquante-six artlclM IM plus 
frappenta, d'us oaractère plue r*fMral et d*u*M 
porté» plu» durable, parmf ceux que IM sAnoca- 
brablM lecteurs de la Croix oot chaque nu 
attsodu avec impatience su coura de os» i 
dernières annéM. Livre plein d actt»*iité 
l'agréable et reposante variété de ses art, 
rapidea, alertes, d'une obaei-vation tsuJeun 
juste et si vrai*. Lises et propsgas. 
■aises s* la ateame Presse, k. nu majerd, ras*» I 

a) 

DU S fetAI  IkTiè 

Reinette 
■■■■■ «M jrsux. eondsiii saisie ds 

a*, anus ls regard impérieux qui l'en- 
vs44*ps*vlL fti enfant eneore, »i ignorante 
d» toute» ebosss. ne subirait-elis pas in- 
coirclsansieaat ls domination inorale de eet 
*lr* autwitsur». ds oetts superbe int**lli- 
ff*aass mise sa servies ds l'erreur T 

— Non, ie ne veux pss... dit-elle d'une 
voix tremblante. 

U sut  un  vinlettt  froncement de  sour- 
SMSB 

— n me parait que vous tnsAquerev. de 
sonsaission. Hms Douvrs m'avait pourtant 
assuré d* votre entiers docilité... Vou* ne 
voulsx pss   quoi ? 

— Devenir votre femme, murmura- 
t-elis. 

Pas un muscle ne bougea sur le visage 
se Valéry. (Quelque* seconde», il regarda 
■ilenoisuserneat Reinette, tout enveloppée 
de ta brûlante lumière du soleil, toute 
frêle, et cependant très résolue, ainsi qu'f'ii 
témoignait la tranquille clarté du regard 
qu'elle levait de nouveau sur Valéry. 

— Evidemment, il me partit m>pussibie 
Jus nous nous entendions jamais, dit-il 

'uo ton posé. Votre éducation religieuse 
me fait l'effet d'avoir été pou»»ée trop loin 
pour que je puisse, «ans lutte, vous trans- 
former rapidement. De plus, vou» paraissez 
en   ps.Mrtl8t.M1   d'un*»   dn**?   <\c   volonUi   p!u» 
farte que je ne pouvais  lr penser. Or,   il 
sa  me  cuiivioadraU   ou   aucune  Unou  ùa 

rencontrer cher ma femme une opposition 
systématique à tout ce que Je voudrai» lui 
faire connaître... Dès lors, il me semble 
préférable de ne pas conduire les choses 
plus loin. 

— Oui, cela vaut mieux, dit-elle douce- 
ment 

Elle fit glisser de son doigt la bague de 
fiançailles et la tendit à Valéry. Il la prit 
la mit dans sa pocha et dit tranquille- 
ment : 

— Préviendrsi-vou» Mme Douvrs, ou 
préféret-vou» que J accomplis** moi-même 
cette formalHéf 

— J'aimerais "mieux que ce suit vous, 
répondit-elle en dominant l'effroi qui la 
■aUlèaaft soudain k cette pensée. 

— Soft, j'y val» dès maintenaJaT. 
Il leva Bon chapeau, s'inclina  légèrement 

et s'éloigna de son allure paisible. 
I     Reinette fit les quelques pas qui la sépa- 
' raient du banc  et s'y laissa tomber.  Elle 

appuva se» bras sur la pierre gnee de la 
balustrade,     joignit     inconsciemment    ses 
main» tremhtantes... Son regard effleura !e 

! doigl tout à l'heure enserré par la bague 
i de fiançailles. Libre... ell* était libre comme 
I avant 1 

Comme avant, oui... Mais quelque chose 
\ ne  reviendrait   plu»,   quelque  chose   étsit 
' irrévocable.  La  tranquillo   insouciance de 

l'enfant avait fui. la petite Reinette avait 
. réfléchi et souffert, elle s'était vue au aeuil 
i d'une  exlatence  do   devoirs  auatères,   elle 

les   avait  acceptés    avec    une   résignatir.n 
| candide, vovant simplement la volonté di- 

vine dan» cette obligation soudaine qui lui 
1 étn.l   imp      ■-•  VA -taij   ail it-n n. 

ta»  la  'tenv^e »'■■ re -îifTiiicp  ncvi- 
. De s va il ai bien vécu depuis huit 

jours les yeux fixe* sur l'avenir un peu 
énigmatique et effrayant représenté par 
Valéry Logaart qu'une sorte d'étourdi«»e- 
ment la saisissait maintenant en voyant 
que tout était Uni, que la promesse qui la 
liait au jeune savant n'existait plus. Ce 
dénouement 8i brusque la laissait presque 
incrédule, bien qu'elle entendit encore la 
voix calme de Valéry disant : 

— Il me parait préférable de ne pas con- 
duire les choses plu» loin. 

Elle éprouvait le sentiment de certains 
captif» délivrés qu'effraye leur subite li- 
berté. Mais se dégageant du chaos de aos 
idées, une pensée "'.Meva il : celle du pérn 
moral dnni venait de la préserver la divine 
Providence. Elle comprenait que Valéry ne 
croyait pas comme elle, qu'il ae serait 
efforcé sans violence, de l'amener k penser 
comme lui. Il se serait fait scrupule de la 
contraindre, en spparence du moins, car 
surait-ce élé autre rhose qu'une contrainte 
cette éducation morale, sortie de son cer- 
veau de philosophe, qu'il prétendait dotiner 
a sa femme, k l'enfant simple et ignorante 
rhnislê par lui ? Et sa tolérance aurait été 
un danger de plus, en endormant la vigi- 
lance de Reinette. 

— Merci, mon Dieu... merci ! murmura 
Reinette avec ferveur. 

Vais une inquiétude passa dane aon re- 
gard pur, une pensée lui traversait l'es- 
nrit... Si pourtant elle avait pu faire du 
bien à ce pauvre penseur égaré loin de la 
vraie lumière ? Si Dieu, par hasard, avait 
voulu se servir d'elle ?... 

Mais elle revit le visage inapaseible du 
;<■ .; e savant. •-*■- j'eus - mbre* --t frpjfS 
où : ayrïftnail une l'trle intelligence — re» 
>eux u,ui la inédu=aient un peu... Non, cette 

pensée était de la pré«omptlon. Il était mo- 
ralement trop fort pour elle, si Jeune, si 
Inexpérimentée; il l'aurait vaincue, ou bien 
olle aérait morte en »outenant cette lutte 
inégale. Tout était mieux ainsi, il n'y avait 
rien à regretter. 

L*n *on de cloche vtbr*.tout à coup dans 
l'air. C'était l'Angélus.- Reinette tressail- 
lit. On allait se rnattre à tabde, ohet le» 
Douvre. Il fallait retitrar... 

Elle se leva en frissonnant. L'enfant 
craintive reparaissait. Qu'allait dire 
Mme Douvre f Quelle allait être sa vie dé- 
formais, k la Bnrdièr* T 

lentement, elle revint vers la maison. 
Ille ~e lentaJI bru e, ae* Jaxnbea fléchis- 
»sjent un peu î<»U« elle... F.lie entra »lans la 
salle kjnsnger où Loua •'■Uiit*ut d<ijà ■satts, 
causant du voyage de Ciermain. On ne 8 in- 
terrompit pas à aon entrée. M. Douvre t-t 
Charles seuls la regardèrent... Elle s'assit < 
doucement à na place aeoout.umée. Le cou- \ 
vert préparé pour M. Logaart et sa cou- 
«îine avait été enlevé, il ne restait rien des 
brèvee ilanoaill"* de Reinette. 

Germain, assis en face d'elle, près de sa ; 
mère, lui tendit lu plat de poisson. Ello lit ] 
un «este de refus... Il dit tranquillement : ! 
    Vous    l'aimez    oependent    beaucoup J 

d'ordinaire  ?.. 
-- Laisse donc cette capricieuse, dit la I 

voix brève de sa  mère. Elle ne veut  pas 
de cet excellent poisson aujourd'hui, il fau- 
dra qu'elle se contente demain d'un fretin 
queèconque. 

1      Reinette,   devenue   pourpre,   baissa   ses . 
veux rempli» de larmes. Germain reposa le 

I nlat  «ur   la   table,   si   brusquement   qu'un ' 
,ri' t si   Hl ' ' '"'  lr* 

i luetli fJci tuant  : CQ ulat , 
j     i cei uineineut I" '*'*. fl»t Mme Douvre d'un j 

ton mécontent en se penchant pour cons- 
tater la réalité de l'accident 

— Votre calme Germain ne vous a pas 
T.-abituéc k cela, Berthe. dit Mme Sauvert, 
dont le reajard dr:ni-cx>mr>atis*ant demi- 
mécontent enveloppait Reinette. 

— Non, il me suffit de Charles... 
— Voilà le pauvre Cnsrlee sur le tsaus, 

dit le Jeune L>ouvre aveo uce grirnsoe co- 
mique. C'eet égal, je n» suis pas fiohé de 
constatar que ma perfection de frère a par- 
fois daa distraction» ou dee maladresses, 
tout comme moi, pauvre misérable. J'ai an* 
fore trouvé, hier, un de tes livres dans le 
i and in. mon cher, et l'autre ]our. Julienne, 
■iV -h-ntent scandalisée d'un pareil manque 
d'ordre, a découvert un de tes vêtements 
jeté veille que vaille dans une armoire. 
Elle me montrait tous les faux plis eu ré- 
pétant : « Si c'était M. Charles, je dirais 
nue c'est encore un peu moins mal que 
d'habitude, mai-' lui, M. Germain 1... Un 
veston tout neuf, qu'il avait mis le pre- 
mier jour on le fiancé de Mile Marie-Reine 
est venu dîner ! ■.. -l'ai cru que la brave 
tille allait s'en évnnouir. 

Germain, impattMblc, jouait avec son 
couteau, toast en re-jrardant son frère qui 
s'agitait en parlant selon sa ooutum<\ 
Mme Sauvert dit ava* indulgence : 

— Si près d'un pareil voyatre, d'une telle 
--^paration, il est bien permis d'être un peu 
nerveux, de se trouver préoccupé et dis- 
trait... Mais Germain ras* bien peu. Je te 
l'avoue, j'admire ton calme, mon enfant- 
ât le courage de ta mère. 

Mme Douvre agita In sonnette placée sur 
la table, £♦*» lèvre* noient mit petite cris- 
;^it,ioi..   Mai.      ■■■   •'étatt   ".avi-o  dasai   »a 
voix lorsq«:*cHe dohus ordre .* 1* servante . 
iVappoitei* le plat suivant 

A t heures, tonte la famiHe s* trou*») 
réunie près de l'écurie, auteur du breax où. 
allaient monter Germe.in avec son père et 
Charles qui le coiadttisaient à La gare. 
Mme Douvre, sans donner de rmtsxm. avait 
décidé qu'elle ne quitterait pas ls Bordièr». 

Germain, quittant tout k ooup «ou père 
aveo qui il B entretenait •'ss^fiarocbs ds m. 
mers et de sa tsnte, debout uc peu * 
rasait. 

— Qu'allet-vous faire de Marie^Aeaas, 
maman f darnanda-Uil avec oahne. 

Eïle le regarda d'un air étrjeinal ': 
— Comment oe que j c vais en faire t— 

Je ne la mettrai neturellemeut pas sur le 
chemin, bien qu'elle le mérite Isrgament- 

— Psroe qu'elle a tenu a ssvuveajarder 
ses conviction* religieuses ? dit-il avec 
une aorte de dureté. C'était son droit., et 
son devoir. 

Elle eut un violent fronoeuMtit de sour- 
cils. 

— Vas-tu approuver la sottise dévote ds 
cette petite ? nt-elle avee irritation. Lea 
question» religieuse* re t ont jsjnai» préoc- 
cupé cependant que je sache ? 

— Non. je suis libri-penseur, uit-il froi- 
dement. Mais j'ai pour principe absolu de j 
respecter la foi d'autrui... celle, en parti- - 
ailier, des faiblos. des enfanta, de, femmes. 
Il m'a toujours paru atrocement criminel 
de troubler uns ame croyante, surtout lors- 
qu'on n'a rien à lui donner à la place da 
ce qu'elle perd. 

(A atittre.) 


